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Cependant, ce ne sont encore que des menaces, que l'influence de Vénus 
(signeur de la maison des alliances et de la paix) contribue encore à apaiser, 
avec Jupiter, bien plus faible pourtant, dans le signe de Mars nocturne (le 
Scorpion) et dans la maison V, celle de la diplomatie. Mais, vers la fin du 
mois de mars, après une semaine d’accalmie, on voit l'orage s’accentuer, 
les mauvais présages s’accumuler très menaçants, pour se condenser dans le 
mois d’avril en une masse des plus dangereuses. On en parlera en détail le 
mois prochain, en étudiant en même temps l'entrée du Soleil dans le Bélier, 
qui commence le 21 mars une nouvelle période cyclique. 

Les dispositions belliqueuses ou violentes, déjà indiquées à Ja fin du mois 
précédent, s'accentuent dès le commencement de celui-ci et à mesure que l’on 
approche du $ (jour de la conjonction de Mars à Uranus sur l’Aigle), la 
Lune passant alors sur Algrol, étoile des plus violentes, et sur Aldébaran, dans 
la XII maison du thème annuel, Toutes les passions surexcitées produiront 
sans doute une recrudescence de crimes (par le fer et le poison principale- 
ment) ; la santé générale en pourra être atteinte aussi, bien qu'assez défen- 
due par l’heureuse influence de Vénus ; des accidents graves sont surtout à 
craindre (de chemins de fer, ou par explosions), ainsi que des naufrages. 

De mauvaises influences de Mercure, mal placé, ajouteront la ruse et la 
mauvaise foi à la violence meurtrière qui prédomine alors ; les passions reli- 
gieuses seront soulevées, répandant et envenimant le fanatisme (surtout en 
Lithuanie et en Minlande, en Arabie et en Espagne) ; le sectarisme laïque ne 
sera pas moins ardent pour la défense d’utopies humanitaires. 

Ces violences s’accentuent, après le 5, vers le 7, puis le 13 ou les jours 
voisins, produisant alors des accidents de mines (explosions, éboulements) 
ou des tremblements de terre (en Perse, en Circassie ou dans les Balkans). 
La semaine du 8 au 15 sera la plus à craindre à ce point de vue : la santé y 
sera mauvaise, es luttes internationales ou religieuses plus ardentes partout, 
et les familles ou les ménages plus troublés. 

Cependant, les affaires, très actives, ne seront pas mauvaises jusque vers 
le 10 ; la période du 10 au 15 sera très défavorable aux spéculations et au 
commerce, Les dix premiers jours seront très avantageux aussi aux inven- 
teurs, surtout en tout ce qui à rapport à l'air (aviation), ou aux sciences 
chimiques ct médicales ; les accidents v seront seulement à craindre. 

Du 16 au 20, l'état de santé s'aggrave sensiblement ; les mœurs se désor- 
donnent à tous points de vue, causant des querelles ou des crimes passionnels, 
et un redoublement de ruse et de mauvaise foi ; le maximum de cette per- 
version est vers le 21 du mois. C’est un temps funeste aussi aux relations 
conjugales ; il n'est pas meilleur pour les affaires, et surtout les spécula- 
tions ; quelque catastrophe financière n'y serait pas étonnante. 

Les gouvernements seront exposés généralement à une vive opposition de 
presse surtout ; des démonstrations socialistes paraissent probables en Prusse 
vers le 13 ; mais les gouvernements surmonteront finalement ces difficultés 
et l'impopularité qui les menace. 

Les rapports internationaux semblent particulièrement difficiles du 15 au 
20 ; c'est cependant la diplomatie qui les règle, sans qu'on aperçoive aucune 
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lutte ouverte. Les pays qui paraissent les plus troublés par ves rapports sont : 
jusqu'au 10, les principautes ou royaumes danubiens, avec la Urèce et li 
Turquie, l'Arabie et la Perse ; du 10 à La fin du mois, la Prusse et la 

Russie s'v ajoutent, et finalement l'Angleterre et la France. 

Le avis, du 25 au 51, s'achève plus paisiblement, mais c'est comme le 
cale qui precede la tempète ; elle éclatera, comme on l'a dit plus haut, au 
mois d'avril. 

1 iaut signaler seulement les trois derniers jours comme assez funestes à 
la sante el aux atlaires, 

‘hu vrauce, l'ensembie du mois offre la particularité singulière d'une agi- 
tation confus, sans resuliat, sans direction bien delinie, produisant une 
sorte du malaise imprècis, moins dangereux cependant que chez les nations 
de l'Europe centrale ou orientale. La cause en est que l'influence qui prè- 
dominera sur notre pays n'est pus celle de Mars, mais celle des pliuiètes les 
plus rapides : Mercure, Vénus et la Lune, qui culminent avec le Soleil au 
méridien de notre ciel national. Dans le mois de murs, elles passent en qua 
drature du milieu de ce ciel, mais rapidement et avec de singulières alterna- 
tives propices ou néfastes. Mars agira principalement sur la vie économique 
ou sur la santé et les murs. 

La dépravation, les accidents ÿ seront à craindre comme ailleurs aux épo- 
ques indiquées plus haut. Les passions seront particulièrement abaissées 
vers le 23 et pour la fin du mois. 

l'our les affaires extérieures, la diplomatie sera tout particulièrement mise 
en activité dans la première moitié du mois, ct sera surtout difficile dans 
la seconde semaine (avec l'Espagne notamment) ; mais elle réussira, et 
aucune menace sérieuse n'apparait pendant ce Lemps. On en trouve de plus 
importantes du 16 au 20, spécialement dans les relations avec l'Espagne et 
l'Allemagne ; la France souffre alors d'une opposition assez générale, qui 
s'accentuc sensiblement dans la dernière semaine du mois : les inimitiés ne 
sont pas déclarées ouvertement ; elles éclateront en avril. Les 22, 25 ct 28 
mars sont plus accentués pour cette influence. Les intérêts coloniaux sem- 
blent jouer un grand rôle en tout ce mois. 

A l'intérieur, la lutte religieuse semble prédominer surtout pendant la 
première moitié du mois ; d'abord favorable au parti religieux, elle se con- 
tinue vers le 6 par une réaction plus générale contre lui ; le gouvernement, 
qui v voit faiblir sa popularité, la recouvre vers le 10 en se re- 
portant plus ouvertement vers les partis laïques et socialistes, Ces que- 
relles, apaisées ensuite, laissent la suprématie au peuple ; mais, dans la der- 
nière semaine du mois, on n'aperçoit plus qu'une confusion dé tous les 
partis, qui expose sensiblement l'autorité et la force du gouvernement. 

Les affaires commerciales et financières seront peu prospires tout ce mois ; 
le 6 et le 20 ou les jours voisins sont marqués comme les plus malheureux. 

La santé du Président de notre République semble encore bien menacée 
pendant ce mois, bien qu'elle soit un peu moins exposée qu'elle ne semble 
devoir l'être dans le suivant (Mars passant en XII° maison, sur sa position 
dans le thème de nativité ; et le Soleil, maléficié, seigneur de la maison VA, 
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celle des maladies, s'opposant à Vénus, qui domine la VIIIS) ; la vitalité 
et la circulation sont menacées spécialement dans les journées du 12 et du 23, 
puis le danger s’accentue vers la fin du mois. 

Parmi les autres souverains, en dehors des dispositions belliqueuscs signa- 
les plus haut, surtout pour l’Empire Germanique, on aperçoit un danger 
d'accident au roi d'Angleterre vers Îes 20 et 22. 

La santé de l'Empereur d'Autriche parait menacée dans les derniers jours 
du mois. 

Un accident est encore à craindre au début pour le roi d'Espagne (peut-être 
un attentat, car sa popularité est exposée alors) : mais, ensuite, on prévoit 
un succès militaire. 

Le roi d'Italie est occupé surtout par la diplomatie. 

Pour le Tsar de Russie, l1 santé sera bonne pendant ce mois, mais il sera 
absorbé par des difficultés croissantes à mesure que le mois s'avance. 

La souveraineté du nouveau Sultan de Turquie est très fortement mena- 
cée ; elle le sera plus encore en avril. 

Enfin, pour-le Portugal, le gouvernement sera fort exposé aussi, soit par 
les relations diplomatiques, soit à l'intérieur, les 17, 20 et 28 ou les jours 
voisins. 

En consultant spécialement le thème du Ministère actuel de France, dont 
il n’a été question plus haut que d'après le thème national, on lui trouve 
abord une période heureuse, dans la première moitié du mois (on a vu 
plus haut que c'était probablement à propos d'affaires religiouses ou colo- 
niales) ; mais sa popularité diminue dans la seconde moitié, et est très 
compromise vers le 20, où l'abandon de partisans et d'amis paraît probable : 


il est de plus en plus menacé les jours suivants, et surtout le 21. Cependant, 


il ne paraît pas encore en danger de chute : il Y sera plus exposé dans ce 


mois d'avril qui s'annonce comme si funeste À tous. 


Thème de Méhémet V et de la Jeune Turquie. 
Proclamation du 27 avril 1909.à 2h. 85 m. après-midi 


Jour de \lercure, heure de Jupiter. 
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Thème de la République du Portugal. 
Proclaination du S voetobre 1910, à 11h. So m. du matin. 
Jour de Mercure, heure de la Lune. 
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L'ARCHÉOMETRE 


(Suite) 





Au précédent exposé de l'institution des castes, envisagrée comme la base 
essentielle de l'organisation «ynarchique, on ne doit pas objecter, comme 
certains le font, que le Christianisme supprime ces distinctions ct leur enlève 
leur raison d’être, car il n'a évidemment pas fait disparaître les différences 
de nature individuelle entre les hommes, différences desquelles résultent 
précisément Îles distinctions dont nous parlons (2), D'ailleurs, si le principe 








(1) Un personnage auquel nous ne ferons pas l'honneur de le nommer 
s'est permis de reproduire dans une certaine revue, sans en indiquer la 
source, des fragments de la présente étude déjà publiés ici, en les dénatu- 
rant d’ailleurs par des fautes grossitres, qui les rendent À peu près incom- 
préhensibles. Nous méprisons trop les gens de cctte sorte pour accorder la 
moindre attention à leurs procédés plus qu'incorrects ; il nous suffit de les 
signaler à nos lecteurs, afin de mettre ceux-ci en garde contre de pareilles 
élucubrations. | . 
(Note de la Rédaction.) LE 


(2) L'égalité au point de vue matériel et social est évidemment impossi- 














Chrislos, c'est-à-dire le Verbe Rédempteur (aspect de Vishnou) (1), s'est 
manifesté aux hommes il y a dix-neuf siècles (2), c'est, d’après les paroles 
mêmes de l'Évangile, « pour accomplir la Loi, et non pour la détruire ». 
Or cet accomplissement de la Loi consiste dans son universalisation pour 
tes Mlechhas de l'Occident (3), parmi lesquels les Juifs seuls étaient alors 





ble ; nous avons d’ailleurs indiqué quels sont les différents domaines aux- 
quels s'appliquent respectivement les trois termes : Liberté, Egalité, Frater- 
nité (22 année, n° 7, p. 20, note). 

(1) La racine du mot grec{Korsrôs se retrouve dans le sanscrit Çri, qui 
exprime une idée d'excellence (çreyas), dont la consécration de l'individu par 
l’onction sacerdotale ou royale est le signe sensible. Le mot Çri se place de- 
vant certains noms propres comme une sorte de titre, assez analogue à 
l’'hébreu WT, que l’on traduit par « saint », et qui implique également 
l'idée de consécration ; d’autre part, mw"2. Messie, signifie littéralement 
« oint », comme Xatsrr; Témployé seul, (ri est plus particulièrement une 
désignation de Vishnou ; de même, sa forme féminine Cri est un des noms 
de Lalkshmi, la Shaktf ou Energie productrice de Vishnou. — 11 ne faut 
pas oublier que la lettre grecque 7, initiale de Xoc:5;, équivaut phoné- 
tiquement, non pas À k, mais au ch doux allemand. 

(2) L'année 1912 terminera une période de 19 siècles, ou 100 Saros (voir 
ro année, n° 11, p. 246), depuis la première manifestation du Christ aux 
Docteurs de la Loi juive. D'autre part, avec l’année 1910 s'est terminée une 
autre période de 1840 ans, commençant à la destruction de Jérusalem par les 
Romains, en l'an 70 de l'ère chrétienne (voir 17° année, n° 9, p. 189, note 2); 
la demi-durée de la précession des équinoxes, qui est de 12882 ans 1/2, com- 
prend sept périodes de 18jo ans, plus 2 ans 1/2 : nous dirons plus tard 
ce que représente ce cycle de 12882 ans 1/2, ct particulièrement celui 
dont la septième ct dernière partie (de 1840 ans) correspond aux dates 
que nous venons d'indiquer ; en v ajoutant les 2 ans 1/2 qui restent après la 
division par 7, on obtient encore la date finale de 1912. — Nous prions les 
lecteurs de ne considérer ces dates et ces cycles que comme se rapportant à 
des nombres symboliques, ne correspondant pas nécessairement À des évé- 
nements extéricurs, ct de n'y voir par conséquent rien de prophétiaue : 
d'ailleurs, nous n'avons en aucune façon À nous occuper de l'application 
possible des nombres À la divination. 

(3) On traduit habituellement ce mot Miechhas par « Barbares n, mais il 
n'a pas, comme cette dernière expression, un sens défavorable : la racine 
verbale mlechh signifie simplement « parler d'une façon inintelligible » 
(pour celui qui emploie ce mot}. c'est-A-dire parler une langue étrangère. 
D'après la tradition brahmanique, la neuvième manifestation de T'ishnou 
dans le cvcle actuel devait être un Mechha-Aratära, une descente parmi 
les peuples occidentaux : ceci s'oppose à la prétention des Bouddhistes, qui 
ont voulu voir cette manifestation en Çakva-Mount. Nous aurons À reve- 
nir dans la suite sur les Avatdras ou manifestations de Vishnon : le mot 
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chargés de sa conservation ; les application de la Loi doivent sans doute 
varier suivant les circonstances, mais la Loi elle-même n'en est pas moins 
une, et, s'il est vrai que les prescriptions spéciales au peuple juif n'auraient 
aucune raison d'être chez d'autres peuples (1), il ne peut en être ainsi des 
principes fondamentaux qui constituent l'essence même de la Loi. 

Une autre remarque importante, que nous devons encore faire ici, c'est 
que l'investiture royale, conférée par les représentants directs de la Tradi- 
tion, c’est-à-dire par la caste sacerdotale (2), constitue À proprement parler 
le Droit divin (3), sans lequel il ne peut y avoir aucune royauté régulière. 
Si cette idée du Droit divin a subi en Occident, À des époques récentes, cer- 
taines déviations d'autant plus regrettables qu'elles tendent à légitimer les 
abus de l’absolutisme, la faute en est, non À la Tradition, maïs À l'in- 
compréhension d'individus qui, n'étant pas les possesseurs immédiats de 
cette Tradition, s'attribuent cependant le droit de l'appliquer, et naturelle- 
ment l'appliquent mal (4) : ceci est d'ailleurs vrai dans tous les cas où il 
s'agit d'une atteinte quelconque portée À l'orthodoxie. 





Avatira, dérivé de ata, en bas, ct tri, traverser, signifie proprement 
descente (du Principe dans l'Univers manifesté). 

(1) Mais, bien entendu, ces prescriptions ne sont nullement abolies pour 
le peuple juif. D'autre part, chez celui-ci, il serait facile de trouver la cor- 
respondance des quatre castes fondamentales ct leur répartition dans la 
division zodiacale des douze tribus ; c'est encore là un point sur lequel nous 
aurons l’occasion de revenir plus tard. 

(2) I faut avoir bien soin de remarquer que les Brâähmanes ne sont nul- 
lement des « prêtres », dans le sens ordinaire de ce mot, car il ne pourrait y 
avoir de prêtres que s'il v avait quelque chose d’analogue aux religions 
occidentales, ce qui n'existe pas en Orient (voir La Religion et les religions, 
re année, n° 10). Les fonctions de la caste sacerdotale consistent essentiel- 
lement dans la conservation de la Doctrine traditionnelle, et dans l'ensci- 
gnement initiatique par lequel se transmet régulièrement cette Doctrine. 

(3) Remarquons à ce propos que le « Droit divin », dans son sens le plus 
universel, est désigné en arabe par le mot El-Haqgqu (voir Epître sur la ma- 
nifestation du Prophète, note 6 : 2° année, n° 1, p. 22), ct que ce mot cest 
identique à la racine hébraïque 255, qui est, comme nous l’avons dit, le signe 
hiéroglvphique du pouvoir royal (2 année, n° 5, p. 18, note 3). 

(4) Le sacre des rois fut, dans l'Occident moderne, un souvenir et un 
reste de l'investiture du Droit divin : mais il est facile de comprendre les 
inconvénients qui devaient fatalement résulter, d’une part, du fait que cette 
investiture était conférée par un clergé n'avant aucun des caractères de la 
véritable caste sacerdotale, et, d'autre part, de l’hérédité posée en prin- 
cipe, au lieu de n'être qu'accidentelle, et non nécessaire en droit (voir 
2% année, n° 1, p. 12). — Le véritable Droit divin donne À l'individu qui en 
est revêtu un caractère qui le rend participant de la Volonté divine (ronçue 
comme Vouloir universel), et il ne peut être séparé de l'expression de cette 
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Muis À] nous faut maintenant quitter ce sujet, sur lequel beaucoup de 
choses resteraient encore à dire, pour revenir à des considérations se rap- 
portant plus directement À l’Archéomètre. On verra cependant par la suite 
qu les indications que nous venons de donner étaïent nécessaires, et nous 
devrons encore y ajouter plus tard d'autres nations générales sur la Doc- 
trine traditionnelle ét sa conservation à travers les différentes périodes suc- 
cessives de l'humanité terrestre, jusqu'à l’époque actuelle. 

La première question que nous ayons à étudier maintenant se rapporte À 
l'arithmologie des XXII lettres de l'alphabet watan ; nous donnons ici la 
figure syhthétique résumant cette arithmologie, et montrant comment les 
nombres, envisagés qualitativément, prononcent lé critérium divin de la 
constitution de TIEVE (1). Au centre sont indiquées les valeurs numériques 
des XX11 Jettres, réparties en trois catégories, comme nous l'avons indiqué 
précédemment (2) : les TIT lettres extraites, qui sont les lettres mères ou 
constitutives (3), et les XIX lettres figurant dans l'Archéomètre, ces der- 
nières comprenant clles-mâmés la Gamme des VIT planétaires et le Mode des 
XII zodiacales (4). Ce nombre 19, égal À 1247, donne 10 par réduction, 
c'est-à-dire par addition des chiffres dont il est formé (5). Au-dessous des 
lettres sont inscrites Îcurs valeurs numériqués (6), avec la somme des valeurs 


à 
«ps enétmahad 





Volonté, À faquelle 51 est indissolublement associé, selon la formule connue : 
Dous Menumaqne Jus, « Dieu et mon Droit » (devise du 33° degré de la 
Miconnerie Écossaise). 

(1) Voir Ta planche hors texte contenue dans le présent numéro ; pour 
tout ce qui va suivre, c'est À cette planche qu'on devra se reporter. 

(2) Voir re année, n° 10, p. 210. 

(3) Uhe étude particulière a déjà été consacrée À ces trois lettres (1°* année, 
n° 10, pp. 213 À 219). 

(4) Ces expressions gamnie et mode se rapportent aux correspondances 

musicales, indiquées dans la figure principale de l’Archéomètre (planche 
hors texte contenue dans le n° o de la 1e année), mais dont nous n'avons 
pas envore parlé jusqu'ici, réservant leur étude pour plustard (voir le même 
n° 0, p. 184). 
{Y On donne habituellement À cette opération le nom de « réduction 
théosophique », dénomination bizarre que rien ne nous paraît justifier. D'au- 
trs part, on anpella aussi « racine théasonhique n d’un nombre la somme 
de tous les nombres entiers pris consécutivement (progression arithmétique 
de raison 1) depuis l'unité jusqu'A ce nombre inclusivement : en général, 
on réduit cette somme jusqu'A ce qu'an aît À sa plare un des dix nremiers 
nombres, En effet, par des réductions successives, dont chacune est effectuée 
sur de résultat de la précédente, an peut toujours arriver À obtenir un nom- 
bre d'un soul chiffre : st faut pour cela plusieurs réductions, on nourra Îles 
coneidérer comme des réductions À différents degrés, et le degré de chacune 
d'alles sera déterminé par l’ordre de succrssion des anérations effectuées. 

(6) Ces valeurs numériques, qui sont les mêmes que celles des lettres 
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des lettres de chacune des trois catégories, et la somme totale : 401 + 409 
+565=1495 (1), nombre qui donne encore (ainsi, d’ailleurs, que son second 
élement 469) 19 par une première réduction, et 10 par une seconde. Nous 
n'avons pas à revenir sur ce point, l'ayant déjà expliqué, ainsi que la si- 
gnification des mots sanscrits qui sont formés par les lettres correspondant 
aux chiffres respectifs de ces quatre sommes, et qui, dans la figure, sont 
écrits au-dessous de ces chilfres, transcrits eux-mêmes dans l'alphabet wa- 


tan (2). Rappelons seulement que ces mots sont : Dêva, divinité ; Dévatu, 


déité ; Jiva, vie universelle, ou vie absolue (envisagée en principe, indépen- 
damment de ses manifestations individualisées) ; Aditi, indivisible vie. Enfin, 
469, somme des valeurs des VII planétaires, se réduisant à 10, nombre de 
la lettre *, et les chiffres de 565, somme des valeurs des XII zodiacales, cor- 
respondant respectivement aux trois lettres nm, on a ainsi le Tétragramme 
divin qu, qui, dans la figure, est écrit dans les alphabets watan ct hé- 
braïque, et est interprété par « Moi, la Vie absolue », ou « Je suis la Vie 
absolue ». 

En ellet, la lettre ‘ et ses équivalentes marquent l'affirmation de l’Etre : 
Ya, Je ; elles appellent le Verbe. En hébreu, le nom lah (fm) désigne 
Dieu s'affirmant, entrant en acte par son Verbe, c'est-à-dire la Puissance 
divine se manifestant (3). En sanscrit, Ya indique la Puissance unitive, la 
Puissance donatrice, la Puissance de la Méditation sacrée, l’Émissive de 
l'Aller et la Rémissive du Retour. C'est aussi la Puissance principielle fémi- 
nine, et, dans un sens inférieur, la désignation du sexe féminin (symbolisé 
par la Yonïi), car cette lettre (équivalente à Y ou 1 consonnc) (4) est, comme 





hébraïques correspondantes, sont indiquées dans la seconde colonne (à par- 
tir de la gauche) du tableau qui figure à la p. 186 (1° année, n° 9). Il faut 
remarquer que, pour chaque lettre, l’ordre alphabétique et fa valeur numéri- 
que donnent le même nombre par réduction ; la valeur numérique ne com- 
porte qu’un chiffre significatif, seul pour les neuf premières lettres, suivi 
d'un zéro pour les neuf suivantes, et de deux zéros pour les quatre dernières. 

(1) Dans les trois sommes partielles, dont chacune contient trois chiffres, 
le chiffre du milieu est le même : 6, sur le caractère conjonctif duquel nous 
aurons à revenir. 

(2) Pour cette explication, voir 1° année, n° 10, pp. 212 et 213. 

(3) Sur ce nom M ct son nombre 13, voir aussi 17° année, n° 11, P. 240, 
note. 

(4) En sanscrit, toute consonne écrite sans modification est considérée 
comme suivie de la voyelle a, dont le son est défini comme celui qu'émettent 
les organes de la parole lorsqu'ils sont dans leur position normale ; tous les 
autres sons procèdent donc de ce son primordial a, car ils sont produits par 
des modifications diverses des organes de la parole à partir de cette position 
normale, qui est naturellement leur position de repos. C'est pourquoi la 
leftre À est la première de l’alphabet et représente l'Unité suprême ; ceci 
est très important à considérer pour l'explication de la syllabe sacrée tri- 
grammatique AUM, -dont nous aurons à parler plus tard. 























nous l'avons déjà dit à plusieurs reprises, un signe féminin : elle correspond 
h la Sagesse divine, à la Reine du Ciel des anciens Patriarches et des Lita- 
nies de Marie Assomptionnée. Nous avons dit aussi que la lettre * est la 
Royale des alphabcets archéométriques, solaires et solaro-lunaires (1), et ceci 
est rendu manifeste par la figure arithmologique que nous étudions actuel- 
lement, C'est la première Icttre des noms du Père et du Fils : ils sont 
consubstanticls en elle. Sa note est sol fondamental, sur lequel sont cons- 
tilués toute la sonométric et tout le système musical de l'Archéomètre, que 
nous aurons à étudier dans la suite. Sa couleur est le bleu (2), son signe 
zodincal la Vierge (3), sa planète Mercure, son Archange Raphaël Trismé- 
gisle, nommé aussi flamaliel par les Kaldéens. Dans l'année liturgique, 
elle correspond à l’époque de l'Assomption (15 août) (4). 

La lettre à à pour antagroniste la letrre *3, la Royale des alphabets lunaï- 
res et désarchéométrés :; c'est Ia la clef du Livre des Guerres de IEVE, 
« guerres de la Royale Fou Ÿ contre l’usurpatrice M » (5). Cette lettre ne 
répond plus au Va, au Je, qui commande le Verbe, mais au Me, au Moi, 
qui sc replie sur lui-même. Jille correspond, non plus au Principe divin ni à 
la Biologie divine où toute vie immane pour l'Éternité, mais à l'Origine 
nalurelle et à la Physiologie embryogénique du Monde, d'où toute exis- 
tence émane temporellement. Elle ne se rapporte plus à la Sagesse de Dieu, 
en qui Loute pensée est un être principiel, mais à la Mentalité humaine, en 
qui toute conception est abstraite (6) : c'est la Pallas de la doctrine orphi- 


qu meme mn 





(1) Voir 1e année, n° 0, p. 190. 

(2) Remarquons, À ce propos, qu'on a toujours attribué, même par la 
simple inspiration, la couleur bleue à la robe de la Sainte Vierge Assomp- 
tionnée, de même que le blanc et je jaune à celle de Jésus enfant, et le rouge 
à la Colombe lonique et aux sept langues de feu du Saint-Esprit (ces sept 
langues de feu symbolisent ce que les théologiens appellent les sept dons du 
Saint-Esprit), 

(3) Ce signe est représenté aujourd'hui par ny), c'est-à-dire par la lettre M, 
initiale de Mariah (substituée ici à la Vierge Céleste dont elle est la mani- 
festation), à laquelle est joint un épi, 

(4) Pour la correspondance des fêtes liturgiques avec les signes zodiacaux, 
se reporter à la figure de la p. 244 (année, n° vr). 

(5) Saint-Yves d'Alveydre, Notes sur la Tradition Cabalistique. — y a 
ici quelque chose d'analogue au Vi-King de Fo-Ffi, qui est le « Livre des 
changements dans là Révolution circulaire ». On sait que le nombre 13, 
qui correspond À 1, indique la destruction et aussi, par suite, le chan- 
gement, la transformation (destruction de la forme), I faut remarquer 
aussi que les lettres * et 12 occupent des positions svmétriques par rapport 
au milieu de l'alphabet (voir plus loin, sur la symétrie mono-axique). 

(6) En grec, le mot Mévr désigne la Lune, qui réfléchit Ia lumière du 
Soleil, comme la Mentalité réfléchit la Lumière intellectuelle et spirituelle. 

La différence indiquée ici entre les principes symbolisés par les lettres * 
et 3 (qui, pour l'alphabet watan, sont deux principes féminins) est analo- 
guc à celle qui existe entre l'Homme Universel et l'homme individuel. 


oem. 
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que (1), la Menerva ou Minerva, le Manou féminin de la doctrine étrusque (2). 
En sanscrit, Ma indique le Temps, la Mesure, la Mère (en hébreu Ex), la 
Passivité, la Lumière réfléchie, la Rélexion la Mort. Ai (3) exprime la néga- 
tion (4) ; comme racine verbale (5), il signifie mesurer, distribuer, donner, 
façonner, produire, résonner, retentir. En hébreu, la letue indique la 
Puissance embryogénique, le développement dans le Temps et dans l'Its- 
pace ; cette même lettre exprime aussi la possibilité, l'interrogation (0) : 
enfin, nous avons vu qu'elle représente l'élément eau (BW) (7). Sa note 


it 


(1) Pour la signification du nom de Pallus, voir 2° année, n° 


2 DAS; 
note 2. 


(2) Pour la signification du nom de Manou, voir 1° année, n°9, p. 184, 
note 1. 

(3) La voyelle à (A long) est, en sanscrit, le redoublement du son primor- 
dial a ; elle est le plus souvent une terminaison féminine, de mème que ta 
voyelle à, qui est également un redoublement de à bref (voir 1° année, n° 10, 
p. 213, note i}. Nous pouvons ajouter que, au point de vue idéographique, 
i désigne l'élan de la Prière et de l'Adoration, et aussi l'action de commen- 
cer, d'aller et de revenir (aller se dit aussi ire en latin) ; à indique l'action de 
prier et d'adorer, ainsi que sa correspondance avec l'Étre qu'on prie et le 
Principe qu'on adore ; ceci doit être joint à ce que nous avons dit un peu 
plus haut au sujet de la consonne Yu. 

(4) En grec, la négation s'exprime également par ua. 

(5) La racine verbale est appelée en sanscrit dhätou, forme fixée où cris- 
tallisée ; en effet, elle est l'élément fixe ou invariable du mot, qui repré- 
sente son essence immuable, et auquel viennent s'adjoindre des éléments se- 
conduires ct variables, représentant des accidents (au sens étymologique) ou 
des modifications de l'idée principale. 

(6) De là les prénoms interrogatits %2, qui ? et 3, quoi ? D'autre part, 
la lettre ‘35, employée comme préfixe, indique l'origine, la provenance, — 
Remarquons encore que les deux lettres ? et 2 s'unissent pour former la 
terminaison D° du pluriel masculin, la seconde, sous sa forme finale D, de- 
venant un signe collectif. 

(7) Voir ce que nous avons dit sur les trois lettres formant le mot + 


(r* année, n° 10, p. 218, note 2). En arabe, Ma désigne aussi l'eau. 
forme hébraïque 2%2 
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La 
est un duel : les doubles Faux, c'est-dire, au sens 
métaphysique, les Eaux supérieures et les Faux inférieures : au sens phy- 
sique, on sait que l'eau est composée chimiquement de deux éléments : hy- 
drogène et oxygène. IT Fa lieu de faire À ce propos une remarque assez eu- 
rieuse : la formule constitutive de l'eau (en ne prêtant d'ailleurs, bien en- 
tendu, à lt notation chimique qu'une valeur purement symbolique) est 10, 
ou mieux {LOT le premier élément 1 pouvant être remplacé (indirec- 
tement en pratique) par un métal (ce qui donne naissance à une base), tan- 
dis que le radical QT reste intact ; si l'on représente ici l'oxygène, él 
ment actif, par? 


, et l'hydrogène, élément passif, par %2, cette formule 
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ust ré, sa couleur le vert de mer, son signe zodiacal le Scorpion (1), sa cons- 
tellation complémentaire le Dragon des Eaux Célestes, sa planète Mars. 
Son Ange est double : Kumaël (2), l'Amour physique de l'Espèce, présidant 
à la Génération ; Sumaël, présidant à la Mort qui en est la conséquence (3). 
Dans l’année liturgique, elle correspond à l’époque de la Toussaint et de la 
célébration des Ames désincarnées (1% et 2 novembre). 

Après cette digression, revenons à la figure qui résume toute l’arithmo- 
logie qualitative, et dont nous n'avons encore considéré que la partie cen- 
trale (4). 


(A suivre.) T. 





11.011 devient précisément identique au mot D, l'élément isolé et rem- 
plaçuble 1 étant alors représenté par l’initiale 1, et le radical OH par la 
terminaison O7. - 

(1) Ce signe est représenté aujourd’hui par n, qui rappelle encore la let- 


tre M. 


(2) En sanscrit, Käâma signifie le Désir (voir 1° année, n° 10, p. 215, 
note 2) ; il est dit fils de Mäyà. 

(3) 1 y a en sanscrit, pour signifier l'Amour, deux mots de sens opposés, 
qui contiennent tous deux, comme consonnes, les lettres M et R, c'est-à-dire 
les deux premières zodiacales du ‘Triangle des Grandes Eaux. Le premier 
mot est Mâra, qui signilie aussi la Mort (de la racine mri, mourir) ; 
l'Amour est ici l'Attraction cosmique, donc fatale, des sexes dans l’unité 
banale de l'Éspèce ; celle-ci n'a pas pour objet le bonheur des individus, 
mais la reproduction corporelle, et, conséquemment, la mortalité des règnes 
végétal, animal et humain, Le second mot est dAmra, qui signifie littérale- 
ment l'immortalité (de a privatif, et ri, mourir) ; l'Amour est ici l’Attrac- 
tion divine, donc providentielle, des âmes bisexuées, à travers le corps ; cette 
puissance n’a en vuc que le bonheur des individus par leur libre élection mu- 
tulle ; celle les libère des fatalités héréditaires de l’Espèce. C'est pourquoi 
Moïse dit : « Tu quitteras ton père et ta mère pour suivre ta femme, ct 
vous ne serez tous deux qu'un seul être organique. » C'est donc de la su- 
prême individuation et de l’Autonomie de l'Homme et de la Femme qu'il 
s'agit ici, et, par conséquent, de leur Immortalité dans le Dieu Vivant lui- 
même, — À proprement parler, le mot « Amour » ne devrait être employé 
que dans le second sens, car le latin Amor est identique au sanscrit Anra. 

(4) Le manque de place nous oblige À renvoyer la suite de l'explication de 
cette planche au prochain numéro. 














LE SYMBOLISME DE LA CROIX 





Nous avons montré, dans notre étude sur La Prière et l’Incantation, que 
le signe de la Croix symbolise l'épanouissement intégral de l'être dans les 
deux sens de l'ampleur et de l'exaltation, c'est-à-dire la réalisation complète 
de l'Homme Universel (1). C'est pourquoi, d'ailleurs, la Kabbale caractérise 
l’Adam Kadmon par le Quaternaire, qui est le nombre de l'Émanation, et 
qui produit le Dénaire, totale manifestation de l'Unité principielle, qu'il 
contenait en puissance, étant lui-même l'expansion de cette Unité ; le Quater- 
naire en action est, en effet, représenté par la Croix (2). Ceci prouve clai- 
rement que la Croix n'est pas seulement, comme certains auteurs l'ont pré- 
tendu, « un symbole de la jonction cruciale que forme l'écliptique avec l’é- 
quateur », et « une image des équinoxes, lorsque Île Soleil, dans sa course 
annuelle, couvre successivement ces deux points » (3). Elle est cela sans 
doute, mais elle est bien autre chose aussi ; et même, si elle est cela, c'est 
que les phénomènes astronomiques doivent eux-mêmes être considérés comme 
des symboles, et qu'on peut y retrouver, comme en toutes choses, et en par- 
ticulier dans l’homme corporel, la similitude de l'Homme Universel, cha- 
cune des parties de l'Univers, monde ou être individuel, étant analogue au 
Tout (4). 

D'autre part, nous avons dit que l’individualité corporelle n’est qu'une 
portion, une modalité de l'individualité intégrale, et que celle-ci est suscepti- 
ble d'un développement indéfini, se manifestant dans des modalités dont le 
nombre est également indéfini. Chaque modalité est déterminée par un en- 
semble de conditions dont chacune, considérée isolément, peut s'étendre au- 
dela du domaine de cette modalité, et se combiner alors avec des conditions 
différentes pour constituer les domaines d’autres modalités, faisant partie 


(1) Voir la note de la p. 26 (2° année, n° 1). — Pour compléter ce que 
nous y avons dit au sujet du rite de la Communion, nous pouvons ajouter 
ceci : la Hiérurgie ou la Messe n’est, en réalité, ni une prière ni un acte 
magique, mais elle constitue à proprement parler une incantation, dans le 
sens que nous avons donné à ce mot. 

(2) Voir nos Remarques sur la production des Nombres (1° année, n° 8, 
p. 156). 

(3) Ragon, Riluel du Grade de Rose-Croix, pp. 25 À 28. 

(4) Pour ce qui concerne la signification astronomique de la Croix, voir 
l'étude sur l'Archéomètre, en particulier p. 187 (1'# année, n° 9) et p. 245 
(ire année, n° 11). — Il est bon de rappeler que c’est cette interprétation, 
insuffisante quand elle est exclusive, qui a donné naissance à la trop fameuse 
théorie du « mythe solaire », reproduite jusque aujourd'hui par les prin- 
cipaux représentants de la « science des religions n. 
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de Ja même individualité intégrale, chacun de ces domaines pouvant d'ail- 
leurs contenir des modalités analogues appartenant à une indéfinité d’autres 
individus, dort chacun, de son côté, est un état d'un des êtres de l'Univers. 
L'ensemble des domaines contenant toutes les modalités d'une individualité, 
domaines qui, comme nous venons de Île dire, sont en nombre indéfini, et 
dont chacun cst encore indéfini, cet ensemble, disons-nous, constitue un de- 
gré de l’Fxistence universelle, lequel, dans son intégralité, contient une indé- 
finité d'individus. 

Nous pouvons représenter ce degré de l’Existence par un plan horizontal, 
s'étendant indéfiniment suivant deux dimensions, qui correspondent aux deux 
indéfinités que nous avons ici à considérer : d’une part, celle des individus, 
que l’on peut représenter par l’ensemble des droites parallèles à l’une des 
dimensions, définie, si l’on veut, par la direction de l'intersection du plan 
horizontal avec un plan vertical de front ; et, d'autre part, celle des domai- 
nes particuliers aux différentes modalités des individus, qui sera alors repré- 
sentée par l’ensemble des droîtes du plan horizontal perpendiculaires à Ja 
direction précédente, c'est-à-dire parallèles à l’axe visuel ou antéro-posté- 
rieur, dont la direction définit l'autre dimension. Chacune de ces deux caté- 
gories comprend une indéfinité de droites parallèles, toutes indéfinies ; chaque 
point du plan sera déterminé par l'intersection de deux droites appartenant 
respectivement À ces deux catégories, et représentera, par conséquent, une 
modalité particulière d'un des individus compris dans le degré considéré, 

L'Existence universelle, bien qu'unique en elle-mûême, est multiple dans ses 
manifestations, ct comporte une indéfinité de degrés, dont chacun pourra 
être représenté, dans une étendue À trois dimensions, par un plan horizontal, 
Nous venons de voir que la section d’un tel plan par un plan vertical de 
front renrésente un individu, où plutôt, pour parler d’une façon plus générale 
ct en même temps plus exacte, un état d'un Ôtre, état qui peut être indivi- 
duel au non individuel, suivant les conditions du degré de l'Existence au- 
quel 1 appartient, Ce plan vertical de front peut donc être regardé comme 
représentant un être dans sa totalité : cet être comprend un nombre indéfini 
d'états, figurés alors par toutes les droites horizontales du plan, dont les 
vertienles sont formées par les ensembles de modalités qui se correspan- 
dent dans fous ces états. D'ailleurs, il y a une indéfinité de tels plans, 
représentant l'indéfinité des êtres contenus dans l'Univers total. 

On voit done que, dans cette représentation géométrique À trois dimen- 
sions, rhaque modalité d'un état d’être n'est indiquée que par un point: 
elle est cependant susceptible, elle aussi, de se dévelapper dans le parcours 
d'un cvele de manifestation comportant une indéfinité de modifications : pour 
ln modalité corporelle de notre individualité humaîne actuelle, par exem- 
ple, cs modifications seront tous les-moments de son existence, ou. ce qui 
revient au même, tous les gestes qu'elle accomplira au cours de cette exis- 
tonce, TT faudrait, pour représenter ces modifications, figurer la modalité 
considérée, nôn par un point, mais par une droite entière, dont chaque point 
serait une de ces modifications, en avant bien soin de remarquer que cette 
droite, quoique indéfinie, est limitée, comme l’est d'ailleurs tout indéfini, et 








même, si l'on peut s'exprimer ainsi, toute puissance de l'indéfint. L'indé. 
finité simple étant représentée par la ligne droite, la double indéfinité, ou 
l'indéfini à la seronde puissance, le sera par le plan, et la triple indéfinité, 
ou lindéfini à la troisième puissante, par l'étendue à trois dimensions. Si 
donc chaque modalité est figurée par une droite, un état d'être, comportant 
une double indéfinité, sera mairtenant feuré, dans son intégralité, par un 
plan horizontal, et un être, dans sa totalité, le sera par une étendue à trois 
dimensions. . 

Dans cette nouvelle représentation, plus complète que la première, nous 
voyons tout d'abord que par chaque point de l'étendue considérée passent 
trois droites respectivement parallèles À ses trois dimensions ; chaque point 
pourrait donc être pris comme sammet d'un trièdre triroctangle, constituant 
un système de coordonnées auquel toute l'étendue serait rapportée, et dont 
les trois axes formeraient une croix À trois dimensions. Supposons que l'axe 
vertical de ce système soit déterminé : il rencontrera chaque plan horizontal 
en un point, qui sera l’origine des coordonnées rectangulaires auxquelles le 
plan sera rapporté, et dont les deux axes formeront une croix À deux dimen- 
sions, On peut dire que ce point est le centre du plan, et que l’axe vertiral 
est le lieu des centres de tous les plans horizontaux ; toute verticale, c'est-à- 
dire toute parallèle À cet axe, contient aussi des points qui se correspondent 
dans ces mêmes plans. Si, outre l'axe vertical, on détermine un plan hori- 
zontal particulier, le trièdre trirectargle dont nous venons de parler sera 
également déterminé par F1 même. 1 v aura une croix À deux dimensions, 
formée par deux des trois axes,dans chacun des trois plans de coordonnées, dont 
l'un est le plan horizontal considéré, et dont 12s deux autres sont deux plans 
orthogonaux passant chacun par l'axe vertical et par un des deux axes hori- 
zontaux : et ces trois croix auront pour centre commun le sommet du trit- 
dre, qui est le centre de la croix à trois dimensions, et que l'on peut consi- 
dérer aussi comme le centre dé l'étendue, Cheque veint pourrait être centre, 
et on peut dire qu'il l'est en puissance ; mais, en fait, il faut qu'un point 
particulier soit détermin*, nous dirons comment par la suite, pour qu'on 
puisse tracer la croix, c'est-à-dire mesurer toute l'étendue, ou, analogique- 
ment, réaliser la compréhension totale de l'être. 

Dans cette nouvelle représentation à trois dimensions, où nous avons con- 
sidéré seulement un être, la direction horizontale suivant laquelle se déve- 
loppent les modalités de tous les états de cet être implique, ainsi que les 
plans verticaux qui lui sont parallèles, une idée de succession logrique, tandis 
que les plans verticaux qui lui sont perpendiculaires correspondent, corréla- 
tivement, à l’idée de simultantité logique. Si on projrtte toute l'étendue sur 
celui des trois plans de roordonnées qui est dans ce dernier cas, chaque mo- 
dalité de chaque état d'étre sc projettera suivant un point d’une droite hori- 
zontale, et l’état dont le centre coïncide avec celui de l'être total sera figuré 
par l'axe horizontal situé dans le plan sur lequel se fait la projertion. Nous 
sommes ainsi ramené à notre première représentation, celle où l'être est 
situé dans un plan vertical ; un plan horizontal pourra alors de nouveau être 
un degré de l’Existence universelle, comprenant le développement entier 
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d'une possibilité particulière, dont la manifestation constitue, dans son en- 
semble, ce qu'on peut appeller un Macrocosme, tandis que, dans l’autre 


représentation, il est seulement le développement de cette même possibilité 


duns un être, ee qui constitue un état de celui-ci, individualité intégrale ou 
état non individuel, que l’on peut, dans tous les cas, appeler un Microcosme. 
Mais le Macrocosme lui-même, comme le Microcosme, n'est, lorsqu'on l'en- 
visage isolément, qu'un des éléments de l'Univers, comme chaque possibilité 
particulière n'est qu'un élément de la Possibilité totale. 

Celle des deux représentations qui se rapporte à l'Univers peut être appe- 
lée, pour simplifier le langagre, la représentation macrocosmique, et celle qui 
se rapporte à un tre, la représentation microcosmique. Nous avons vu 
comment, dans cette dernière, est tracée la croix À trois dimensions : il en 
sera de même dans la représentation macrocosmique, si l'on y détermine les 
éléments correspondants, c'est-à-dire un axe vertical, qui sera l'axe de l'Uni- 
vers, et un plan horizontal, qu’on pourra désigner, par analogie, comme son 
Équateur ; et nous devons faire remarquer que chaque Macrocosme a ici son 
centre sur l'axe vertical, comme l'avait chaque Microcosme dans l’autre 
représentation. 

On voit, par ce qui vient d’être exposé, l’analogie qui existe entre le Ma- 
crocosme €@t le Microcosme, chaque partie de l'Univers étant analogue 
aux autres parties, et ses propres parties lui étant analogues aussi, 
parce que toutes sont analogues à l'Univers total, comme nous l'avons 
dit au début, 1 en résulte que, si nous considérons le Macrocosme, cha- 
cun des domaines définis qu'il comprend lui est analogue ; de même, si 
nous considérons le Micracosme, chacune de ses modalités lui est aussi ana. 
logue, C'est ainsi que, en particulier, la modalité corporelle ou physique de 


notre individualité humaine actuelle peut symboliser cette même individua- 


lité envisagée intégralement, si l’on fait correspondre ses trois parties, tête, 
poitrine ct abdomen, respectivement aux trois éléments dont est composée 
lindividualité : élément pneumatique ou intellectuel, élément psychique ou 
émotif, élément hylique ou matériel (1). C'est IÀ la division la plus générale 
de lindividualité, ct on pourrait l'appliquer au Macrocosme comme au Mi- 
crocosme, selon ln loi des analogies ; mais îl ne faut pas oublier que chacun 
de ces trois éléments comporte un nombre indéfini de modalités coexistantes, 
de mûme que chacune des trois parties du corps se compose d'un nombre 
indéfini de cellules, dant chacune aussi a son existence propre. 

Ceci étant établi, si nous considérons un état d'être, figuré par un plan 
horizontal de Ta représentation microcosmique, il nous reste maintenant à 
dire À quoi correspond le centre de ce plan, aïnsi que l'axe vertical qui 





(1) Voir, dans l’étude sur l'Archéomètre (2 année, n° 5, p. 17), la cor- 
respondance de ces mûmes éléments de l'individualité avec les divisions de 
la société humaine, que l'on peut regarder comme une individualité collec- 


tive, ct comme un des analogues, dans le Macrocosme, de ce qu'est dans le 
Microcasme une de ses modalités, 


























passe par ce centre. Mais, pour en arriver là, il nous faudra avoir encore 
recours à une autre représentation géométrique, un peu différente de la pré- 
cédente, et dans laquelle nous ferons intervenir, non plus seulement, comme 
nous l'avons fait jusqu'ici, le parallélisme ou la correspondance, mais encore 
la continuité de toutes les modalités de chaque état d'être entre elles, et aussi 
de tous les états d'être entre eux, dans la constitution de l'être total. 


(4 suivre.) T PALINGÉNIUS. 
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L'école arabe de l'ésotérisme musulman, — qui est bien distincte de l’école 
persane des mêmes formules, — est essentiellement synthétique. Elle est, 


sans doute, le plus bel exemple de ce que je me permets d'appeler le mysticisme 
lucide. Elle est non seulement scolastique, ou plutôt logiste, mais encore 
psychologique et, avant tout, naturelle ou primitive. Autrement dit, elle 
considère l'homme et la nature comme des livres sacrés au même titre que la 
révélation historique ou scripturale, exprimée dans la langue simpliste des 
Sémites. Les passages du Qorân qui appuient cette assertion sont trap nom- 
breux pour être cités en dehors d'une controverse. Il est moins connu que 
les grands Maîtres de l'ésatérisme musulman désignent par les termes « épi- 
tre n (Risâlah}, « exemplaire » (Nuskah) et « livre » (KitAb), trois aspects 
différents de l'initié. 

La géographie nous apprend que les pays arabo-tryvthréens sont chauds et 
secs, ct que leurs habitants se distinguent par leurs facultés Ivriques. Cela 
suffit, comme documentation, pour nous expliquer leur philosophie religieuse. 

L'intensité lvrique conduit à un état mental de « subjectivité », qui se tra- 
duit par une sorte d'enthousiasme naïf qu'accompagne une bonne dose de 
scepticisme et de finesse. « Vous serez naïf comme des colombes et subtils 
comme des serpents », dit quelque part le livre sacré des Chrétiens, Ces 
deux sentiments, que la vie moderne considère comme incompatibles, font 
très bon ménage dans l'esprit d'un Musulman instruit et vieux style, Pleins 
de vitalité, ils aiment, Comme tendances intellectuelles, ils sont un peu 
idéologues. Ils croient que, au fond, l’homme ne peut savoir que ce qu'il 
dit (1). La doctrine du Logos, chez eux, est moins le résultat du fidéisme 


{r) Voir la revue La Gnose, sur la langue sacrée. 
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religieux que de la subconscience que le primitif possède de l'Insondable. 
Les mots ct les choses se côtoyant, les poëtes trouvent tout naturel que les 
mystères de la création offrent des analogies avec ceux de la parole. Ainsi, 
la métaphysique suit les mouvements de Ja conscience, — surtout quand elle 
s’'éveille pour la première fois, — et le fonctionnement de la pensée devient 
presque aussi intéressant que la pensée elle-même, L'ignorance et l'incon- 
science finissent par symboliser le néant et la nuit ; puis on se figure que Île 
monde naît avec le jour. Quand nos primitifs ne voient rien, ils disent qu'il 
n'y a rien. Être, c’est être vu, puis voir, car c'est la lumière qui donne 
l'existence aux choses, 

Le Soleil non seulement éclaire le monde, mais encore donne aux objets 
leurs formes respectives. Le grand Soleil de lä-bas est presque inconnu ici ; 
à peine le voit-on quelques jours seulement pendant une année exception- 
nellement favorisée sous le rapport du beau temps. 11 rutile avec une telle 
force que son éclat fait disparaître les couleurs locales, de sorte qu'on ne 
voit que les siennes, c'est-k-dire lui-même et rien que lui. Le paysage change 
tellement vite, qu'il ne paraît guère tre autre chose que le prétexte d'une 
démonstration solaire, ou, si vous voulez, d'une théophanie cosmomorphe. 
On ne voit que les reflets du ciel ; ce que les détails du paysage peuvent bien 
être en dehors de leur fonction héliophore est une question qui cesse d'in- 
téresser, 

out, jusqu'à la perspective, jusqu'aux distances et aux rapports des cha- 
ses entre elles, ne dépend que de Pastre radieux, qui, maître absolu des 
horizons, sculpte les montagnes À sa guise et dispose selon sa volonté subite 
et architecturale les masses de l’immensité. 

La puissance du Soleil nous explique la perspective chinoise. Fille est 
estivale, nullement erronée, Plus le Soleil donne, plus le ciel paraît haut cet 
surprenant, l'horizon vaste ct profond, tandis que ce qu'on a devant les 
pieds, le premier plan, devient neutre et rétréri, Le phénomène inverse se 
produit dans la perspective hivernale ou nordique. Là, le premier plan se 
développe au détriment des autres : les objets rapprochés prennent une im- 
portance énorme : ce qui est au niveau du regard, l'horizon, se contracte et 
diminue ; le ciel s’affaisse, 

Nous avons dit que « être, c'est luire ». En principe, un objet éclairé, 
voire blanc, paraît plus grand que nature. Les peintres primitifs exagèrent 
ls proportions de tout ce qui tient une place prépondérante dans le tableau. 
Au point de vue de l'ésotérisme musulman, l'existence est une distinction 
attentive, et la création est l'acte de préciser, Plus une chose est caractérisée 


par des attributs, des qualificatifs qu des particules, — explicites ou saus-en- 
lendues, — plus elle est concrdte, réelle, « existante », car l'existence com- 


porte des gradations, À notre point de vue. Une idée se réalise au fur et à 
mesure que ses facultés latentes se déploient au grand jour, que ses ressour- 
ces se font valoir, et que toutes ses forces jouent leurs jeux. Elle grandit 
dans toutes les directions, elle se multiplie indéfiniment, tout en restant 
«&@ Un », c'est-A-dire identique À elle-même. La conception de « l'unité dans 
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la pluralité et la pluralité dans l'unité » (1) tient dans l'ésotérisme arabo- 
musulman la même place que fa croix chez les Chrétiens. Au lieu de scul- 
pter la figure d'un homme mort étendu sur deux barres croisées, nous 
disons que « la station divine est celle qui réunit les contrastes et les anti- 
nomies » (2). On atteint cette station, c'est-à-dire ce degré d'initiation, par 
« Elfanâ », c'est-h-dire par l’anéantissement du moi inférieur, « El-fanà » 
n'est pas sans analogie avec le « Nirnvâna » hindou, mais seulement dans le 
sens que la « Bhagavad-Gitâ » donne à ce terme, car « Elfanà » peut et doit 
se faire sentir dans la vie ordinaire. En ce cas, il paraît comme tolérance, 
impartialité, désintéressement, abstraction et sacrifice de soi-même, auto- 
discipline et fatalisme actif. 

Nous pouvons distinguer deux aspects de l'unité divine : 1° l'unité noutre 
et absolue ; 2° l'unité primitive qui est la base de tous les nombres, Ces 
deux aspects sont, pour ainsi dire, les deux côtés graphiques du chiffre «un » : 
l'incalculable zéro et l'incalculable indéfini, Au point de vue humain, l'unité 
absolue est une émotivité, À laquelle l'intelligence ne peut donner aucune 
forme directe ou convenable, L'autre, celle qui parcourt les nombres en les 
multipliant jusqu'à l'incaleulable, contient tous les aspects de la Divinité, 
que la théologie pratique désigne par « Asrâr rabbAnivah » (mystères do- 
minicaux). Elle est de l’Absolu la surface réverbérante À innombrables facet- 
tes qui rnagnifie toute créature qui s'v mire directement. Cette unité n'est 
figurable que par l'accent superlatif dans l'apothéose individuelle. Maïs Ve 
nionde est, de par sa nature même, réfractaire au postulatum de tous Îles 
prophètes de la race de Sem. TT ne comprendra jamais que l'extrême distine- 
tion n'est réalisahle que dans l'extrême universalité, et que le paroxysime du 
moi peut être le comble de l'altruisme. Comme l'esthétique des petits intel. 
lectuels ne peut saisir l'hallucinante beauté des simples proportions qui sil- 
lonnent le mur en pierres brutes d'une ancienne forteresse sarrazine, de 
même le bourgeoïs est, pour des raisons biologiques et anatomiques, inca- 
pable de comprendre que la plus haute aristocratie concevable est un idéal 
de démocrate illuminé. 

Ce que je mets au-dessus de tout, ce qui est tout pour moi, c'est 14 mon 
Dieu ; Dieu est ce qui me distrait de tout ce qui n'est pas Lui. Ceux qui ne 
savent pas Se ramasser sur un point quelconque de l'existence, ceux seuls 
sont des athées, car la foi, en somme, n'est que la haute distraction trans. 
cendantale. T1 n’y a absolument pas d'autre religion que celle de l’inten- 
sité, et ses dogmes sont mathématiques. 

Nous devons également discerner les deux éléments de la vie religieuse 
aui sont formulés par l'unité et par le binaire. « Un », c'est le superlatif 
divin. I est l'objet du culte des vrais monothtistes. « Deux »n, c'est la réci- 
pracité divine autour de laquelle se jouent les mystères dominicaux et 1e 
grand spectacle du miroitement universel. Tes lois de cette catadioptri. 


(1) Elwahdatu filkutrati wal-kutratu filwahdati. 
(2) Elmaqgâmul-ilahi, hoa maqâm ijtimä-ad-çiddaïni. 
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que sont, au fond, occultes ; on ne peut guère les connaître en dehors du cas 
rigoureusement personnel, 

Dans notre paysage, les objets, pourtant éphémères, sont beaux, car ils 
portent une parcelle de la beauté du jour. Plus ils contribuent à la corusca- 
tion irradiée de la fulgurance ambiante, plus ils tiennent de la beauté. Par 
eux-mêmes, ils sont nuls, et ils n'existent qu’en tant que supports de la 
lumière, Quand on les contemple isolés, ïls peuvent paraître réels, mais 
c'est là une illusion. Toutefois, cette illusion n'est pas diabolique, comme 
le prétendent certaines écoles. Elle est, au contraire, sainte à un tel point 
que la religion nous oblige à y croire sous peine d’hérésie et de châtiments 
posthumes. La Loi sacrée de l'Islam, la « Shariyah » (= Ja grande Voie, la 
Voie extérieure) entoure la vie matérielle de rites, de cérémonies, d’égards ct 
d'obligations de différentes espèces, uniquement pour nous enseigner que les 
choses existent, comment elles existent, et la juste mesure de respect dû à 
leur existence (1). Le droit canonique de l'Islam est, sans doute, un ordre 
social, mais il est avant tout un magnifique traité de symbolisme qui expose 
la place de toutes les choses dans la hiérarchie universelle. La théologie 
spéculative des grands initiateurs arabes cherche à prouver que les choses 
sont théophores dans le but de nous intéresser à la vie matérielle autre- 
ment que comme bêtes féroces. Je me permets de faire remarquer que la 
pratique de la religion conduit À des notions scientifiques dans l’ordre disci- 
plinaire ou doctrinal, tandis que la spéculation illuminée des grands Maîtres 
produit une flamme intérieure qui est la force suprême de toute activité, 

Retournons au paysage. Nous avons constaté que l'excès de lumière lui 
donne l'aspect d'illusion féerique qui lui est particulier, et qu'on a la sen- 
sation de se promener parmi des choses qui ne sont point vraies. Tout est 
extraordinaire, Tous les jours, que dis-je ? toutes les heures, vous regardez 
les mûmes choses comme si vous les voyiez pour la première fois. Ainsi, 
le regard ne cesse jamais d’être virginal ct frais comme les Houris des jar- 
dins célestes (1), et l’'Ame ne vicillit jamais. C'est la perpétuelle union des 
contrastes qui fait boire À la fontaine de Jouvenre, car le monde retrouve 
son sens primitif de pur et de candide par la solution des antithèses en 
magnifique sérénité. La terre a un brasillement de mer qui frissonne. L'élé- 
ment léger ct diaphane, l'air, est immobile et grave. Le Soleil, qu'on a 
juste au-dessus de la tête, vous entoure partout comme le châtiment d'un 
dieu irrité, et l'ombre n'existe pas. À sa place, il Y a des morceaux de nuit 
au clair de lune. 





(1) Les initinteurs du Nord exhortent à croire en Dieu, car on ne Le voit 
pas directement, Ceux du Sud ont besnin d'exhorter À la foi aux choses. Tous 
les deux expliquent l’invisible selon les circonstances, 

(1) Le singulier masculin « Ahwaru » signifie quelqu'un qui a l'œil très 
noir, 








je crois bien formuler les principes vontologiques de l'ésoterisme arabu- 
Hiusuiman, en disant que l'Univers tangibie nest guuie autre chose 
qu'une immense hallucination collective, héréditaire et invetéree. Un rat 
que le genre humain, autosuggestionné depuis des generalions, Joue à it 
séance spirite, et que ies évenements les plus graves de l'histoire de l'homme 
ou de la nature, considérés en eux-mémes, ne sont que les soubresauts de 
la table qui tourne. Non seulement nos joies et nos douleurs ne sont que de 
fausses sensations régularisées par de longues habitudes ancestrales, mais 
encore les conventions sensorielles de tout le monde, où presque, ont donne 
à la matière son aspect d'aujourd'hui. Ce n'est pas le milieu qui à cree 
l'homme. C'est l'homme qui à créé le milieu par la cristallisation de su 
subconscience extroversée. Quand, par la suite, le milieu intluence l'individu, 
le milieu n'est que l'instrument au moyen duquel les collectivités du passé 
et du présent s'emparent de l'individu pour le réduire à l’esclavage le plus 
ignoble, l'empêchent de voir avec ses propres yeux, d'entendre avec ses propres 
oreilles, d'agir selon sa propre initiative, et, avant tout, d'aimer avec son 
cœur. Elles le rendent tellement vil qu'il ne mérite mème pas d'être puni quand 
il commet des crimes. Quand on parie de l'État contre l'individu, on n'est 
logique qu'à demi. I faut voir l'humanité tout entière contre une seule per- 
sonne qui s'est amuste à rompre la chaine hypnotique du gâtisme universel. 

Le trait d'union entre toutes ces habitudes serviles, c'est le temps. Or, le 
temps en lui-même est sacré, car il est une des bases du monde, lequel est, 
en principe, la grande pureté, comme d'ailleurs son nom l'indique. If est le 
fondement de la sériation successive, et une tradition exotérique (/Jadît) 
nous défend de maudire le siècle, car « le siècle est Dieu » (1). D'un autre 
côté, tout ce qui est transitoire est vain et nul. « Ed-dahru » (le siècle) prend 
le sens de tous les siècles, c'est-à-dire le temps indéfini, le fatum. Il si- 
gnifie également ici ce qui est invariable au cours des siècles, ce qui est 
constant, donc toujours vrai. Les Livres sacrés sont parfois appelés « Dicu », 
d'abord par eliipse (2), ensuite parce qu'ils racontent des événéments qu'on 
peut mettre en doute au point de vuc de l’histoire ancienne, mais qui arri- 
vent tous les jours dans le monde intérieur. ln cet ordre d'idées, la ma: 
tière première de tout ce qu'on appelle vulgairement le surnaturel, -— je 
veux dire le non-lemps, — est comprise dans la conception logique du temps, 
à titre d'antithèse, de valeur négative, comme le signe « moins »n {—) en 
comptabilité ; c'est comme si l'on disait : Æ n (3). 





(1) Ed-dahru Allah. 

(2) (Le Livre de) Dieu. 

(3) Le non-temps n’est pas une figure de langage, car il désigne une sub- 
stance en dehors de la forme limitée que le temps a donnée à la création. Je 
dis substance, car elle est positive de l'autre côté de la limite, quoique néga- 
tive de ce côté-ci. Elle est cependant perceptible dans ce monde-ci On peut 


ame rer arm mp ppm ES Le bee et cer amet ce ancre es een Ra a 





















































On échappe à la tyrannie de la collectivité par la désagrégation des petits 
cotés du temps. Passé, présent ct futur s'unissent par commutation en 
temps immobile (1), Mais je ne veux ni dois m'occuper de ces éléments de ja 
pédagogie sentimentale. Celui qui désire les connaitre n’a qu'à ouvrir un 
caléchisme quelconque de n'importe quelle « Tariqah » ou congrégation re- 
ligicuse islamite (2). 

Les degrés supérieurs de la science mystique du temps, qui consistent en 
la permutation du {temps en espace et vice versa, sont plus convenables aux 
recherches métaphysiques. D'abord, la question est plus abstraite, plus 
cérébrale, moins attachée à l'expérience personnelle. Ensuite, plusieurs som- 
mités scientifiques, voire universitaires, y ont touché en d’admirables traités 
sur l’hypcrespace, La quatrième dimension serait un état mental caracté- 
risé par l’ubiquité de l’homme au moyen de l'unification du temps et de 
l'étendue. Le sujet est, malgré l'apparence, logique, ou plutôt mathématique, 
et n'importe quel artiste sérieux peut comprendre le problème lorsqu'il 
change ses impressions successives en noles simultanées, vu que la simulta- 
néité est déjà l'embryon d'un espace, Je mentionne ces choses techniques et 
simples uniquement pour esquisse tous les abords de notre sujet (3). 





méme s'entraîner À ne sentir qu'elle, mais je ne conseille cet exercice à per- 
sonne, Non seulement le spiritualisme sémitique, mais encore la magie à 
grimoires, sont fondés sur Le non-lemps. L'étude du phénomène est en de- 
hors du cadre de cette étude, 

C'est par l'observation des antithèses, — oppositions où contremots, — 
que l'on forme les idées abstraites sans lesquelles il n'y a pas de pensée pos- 
sible, Par le calcul exact des valeurs négatives ou imaginaires, on réalise 
cet hyper-réel que Pon appelle à tort le néant. Toute philosophie sémitique 
commence pi Être négative. D'après li chronométrie des peuples de cette 
race, l’évolution solaire de 24 heures commence par la nuit, à partir du 
soleil couchant, et continue par le jour, Hs ne disent pas « jour et nuit », 
mais « nuit et jour », comme il est dit « soir et matin » dans la Genèse. 

De même, la Crédo musulman commence par une négation : « Là ilaha » 
œil n'y a pas de Dieu), pour être suivi d'une affirmation : « Hlallah » 
(=autre que Dieu), Le commencement est nihiliste, Ja fin est mystique. 
Mais il ne faut pas confondre le mysticisme lucide de « l'identité suprême » 

‘avec les écoles du passé et du présent que l'on désigne ordinairement par 
les noms de mysticisme où néomysticisme, ete. Nous remplacons la théolo- 
gie par les mathématiques, 

Qi) Voir La Gnose, revue d'études ésotériques, janvier 1q11, pp. 33-34 

(2) En attendant la réorganisation extéricure du très ancien ordre « Malà- 
mativah », on peut consulter avec avantage les livres Shâdilites, Qädirites 
ou Nagshabendi, Les auteurs Shâdilites sont remarquables entre tous. 

(3) Voir la revue I Convita, Le Caire, juillet-août 1907, p. 06 de la partie 
italienne et p. 100 de la partie arabe : « Si comincia con volgere la succes- 
sionc in simultancità, Ecio che chiamasi volgarmente cangiar il tempo in 





L'hyperespace fait entrevoir le non-temps, lequel à sun tour, ouvre lu 
porte à la seule realité qui vraiment existe dans l'Univers tangible. Deux 
grands honunes de races, d'époques et ue religions diücrentes ont donne de 
cette itauité maturielle qui est au-dessus du plan sideral, et dont le non- 
temps se sert comme d’un \ehicuie, une formuie tellement lapidaire que ce 
serait un vandalisme que de vouloir là changer. 

Lun de ces deux ést l'extraordinaire penseur hispano-arabe Moñviddin 
ibn Arabi (1), surnommé avec raison « Es-Sheikul-Akbar », c'est-à-dire le 
pius grand de tous les Maires de ia ceérebralité musulmane. L'autre est 
l'admirabie écrivain cute Vilhiers de l'Isle-Adam., Je crois que, parmi tous 
ies aulcurs connus, ceux seuls ont parlé de la « sensation de l'éternité n (2). 
Tous les deux indiquent par ce terme un élément indestructible et très subtil 
que Dieu a déposé dans l'âme de chaque être, &t qui lui est rigoureusement 
persunnel, de façon à ne jamais se doubler, Nous lappelons «€ Es-Sirr » 
(= occulte, le mystère), car il est le secret particulier entre toute créature 
el son Seigneur. 1 est une énigme dont la solution incombe à l'ensemble des 
cilorts vitaux, de façon à constituer un devoir cosmique de premier ordre. 
Personne ne peut savoir ce qu'il y a dans le secret seigneurial d'un autre, 
et toute offense contre l'inéllable signature céleste que chaque être porte en 
son for intéricur est un crime autrement grave que le meurtre. La loi qui 
reconnait ce secret, ainsi que son caractère d'inaccessible, d'inviolable ct 
d'incommunicable, garantit la plus precicuse des quatre libertés cardinales 
de l'homme, car elle est l'expression suprème de la vie la plus haute (3). 

Quand l'homme a pénétré son secret dominical, il commence à connaitre 
le plus majestueux Nom divin (4), dont la possession donne accès au sanc- 





spasto & vice versa... Lo ho scelto il termine pit gencrale, pit astratto € 
piu metafisico. Ma il termine arabo corrente & : la facolta di veder il passato 
nel presente... » 

A la page arabe 100, j'écrivis : « Tabdiluz-zamani makänan walaksu. » 

(i) Voir, dans la revug ZE Convito, la série d'articles intitulée « EEAKkbae 
rivah », 

(2) à i-issul\zali », Dans quelques manuscrits, on trouve « ElTlissu 
bil-Azal ». Le contexte rend aux deux formules un sens identique. Un héros 
de Villiers dit : « la sensation de mon éternité » (Morganv). 

(3) Cette liberté, que j'appelle, faute d'une meilleure expression, « la liberté 
dominicaie », implique les trois autres : la politique, l'intellectuelle et la sen- 
timentale. Elles sont représentées dans le monde par l'islam, l'Angleterre cel 
tique, la france et Pltalie, Test bien entendu que l'Islam, en son véritable 
sens abstruil et mélaphvsique, ne doit pas étre confondu avec les commu 
nautés politiques ou ethniques de l'Orient, que l'on est obligé d'appeler 
islumites pour les désigner d'un nom quelconque, — La théorie de ces qua- 
tre hbertés à été formulée pour la première fois, dans une revue parisienne, 
en août 1900. 

(4) « Ullsmul-Atham ». ‘ 
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tuaire de la fatalité, Alors il perçoit, au-dessus de l'illusion collective, une 
sorte d'étoile, un point fixe dans le vide, analogue en partie à celui d’Archi- 
méde. Par lu force de certain culte œcuménique, cependant naturel, et par 
des prières sur le Prophète, ce point se développe et prend une forme hu- 
maine, laquelle, par irradiation, produit l'horizon d’un monde nouveau en 
harmonie avec la place que l’on occupe dans l'éternité, 

Tel est, en quelques mots, cœæ que l'on appelle « la culture du moi », et 
que nous désignons par le terme « El-Insänul-kämil », c’est-à-dire l'Homme 
universel. 


DOCUMENTS 


Je pris une mousse parmi les neiges, et je vis la splendeur de la forêt tro- 
picale. 

Sous la brume froide, — Dans un grand balais sombre, — Une déesse en 
pierre noire à lu tête de lionne — Me fit voir le Soleil africain sur le sable 
brûlant. 

_ Je lisais Les livres du Maître avant de savoir l’arabe. 

Je le vis lui-même avant de connaître son nom. 


. Asoui.-Hâbt. 
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L'ART PUR. 
(Suite) 


(Pour l'intelligence de ce qui suit, nous résumons d’abord Ia première 
partie de cet article, parue dans le numéro précédent.) 

Nous avons établi une profonde différence entre l'art cérébral et l’art 
sentimental. Seul le premier nous intéresse au point de vue ésotérique. Il 
enseigne la logique solaire ct développe la sensation du temps immobile 
ou de l'Actualité permanente du moi-extra-temhorel et immarcessible, sans 
laquelle la quatrième dimension est une impossibilité. Cet art, basé sur le 
nombre émotif, correspond, en partie, À la musique de la classicité occiden- 
tale. Il v a plusieurs traités d'ésotérisme musulman sous forme d’explica- 
tion des principes de la grammaire arabe. L'esthésie de l’art sentimental est 
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indirecte. Elle opère surtout dans la mémoire du spectateur, par des assa- 
ciations d'idées, en remuant des souvenirs confus, ataviques ou habituels. 
L'art cérébral mérite le nom d'art pur, À cause de son esthésie directe, 
par le fait d'impressionner sans l'intervention d'aucun moi étranger ou 
objet extérieur. rien que par la sensation intérieure du battement pulsatoire 
de la vie, c'est-à-dire par le rythme. Or, le rythme n'est que le nombre en 
activité psvcho-physiologique. C'est pourquoi le « dikr » des Dervishes est 
une assimilation vitale de certains rvthmes d'initiés. La première condition 
d'une langue sacrée, ou même sacerdatale, est done de se laisser rythmer 
sans grand'peine, c'est-à-dire d'équilibrer d'elle-même ses consonnes et ses 
voyelles. L'importance de l'art pur, au point de vue de la Gnose, est de 
relier le concret À l'abstrait, la quantité À la qualité, l'espace au temps, rien 
que par l'extrême limite de la matière, c'est-A-dire les nombres. T'appelle 
cet art l'art pur, car il ne prend de la matière que ses principes mêmes, ce 
qu'elle a de plus profond, de plus général et de plus subtil. Nous disons, 
par conséquent, que toute émotion provenant du sujet est extracartistique, 
donc nuisible, car hors de propos. Tout ce que l'art veut exprimer par d'au- 
tres movens que la proportion éloguente, c'estidire par l'harmonie des 
nombres avant un sens individuel et passionné, vient du Malin, 

Toute opération d'art plastique consists À préciser sa volonté passionnelle 
ou amoureuse par des accents mesurés dans l’espace cuclidien à trois di- 
mensions, autrement dit par le dessin, par la forme dans le sens le plus 
large du mat. Or, qui dit forme dit lumière, et qui dit lumière dit couleurs, 
exorimée ou sous-entendues. On concoît donr que, À une certaine élévation 
de l'esprit l'antithèse ligne couleur disparaît dans la perfection lumineuse. 

L'identité entre la ligne et la couleur est le critérium de l'exactitude de la 
perspective solaire ou mentale. Elle est la perspective du spectateur ému, 
et elle se forme par une nouvelle disposition des trois plans. Seule la domi- 
nante est ce qu'on appelle subjective, mais le reste suit des lois connues. 

Cet article ne s'adresse qu'aux personnes qui connaissent ce que c'est que 
la perspective mentale. Celui qui ne sait pas ce aue cela veut dire ferait 
mieux de ire autre chose. Maïs quiconque voudra réellement s'instruire 
-daseus, n'a au’à étudier Mohviddin ibn Arabi. Si la lineuistique fait obs- 
tacle, que l'on étudie l'art arahe. Vous n'avez qu'à chercher la raison pour 
laauelle les monuments anciens de l'architecture purement arabe. môême les 
plus modestes. paraïssent toujours plus #rands que la réalité. TIs semblent 
grandir sous le regard, par une sorte de déploïement d'ailes où de mou. 
vement d’éventail qu'on ouvre. Mais à défaut d’'arabisme, on neut étudier 
n'importe où la transformation aue subit l'espace à l'anproche de la mort, 
On n'a au’À observer avec une attention artistique au moment d'un danger 
de mort réel et conscient, Il v a brauroun de marins et de militaires qui sont 
étediants en Kabbale : ils relévent le plus souvent de cette école, 

L'antithéer humaine dont la solution s'impose À lPartiste est émolion 
style. Le nroblème a différents abords, selon les différentes formes de l'on. 
position nnivercelle, En voici auelaues-uns : l'amour individuel. la person. 
nalité, la nature, le don inné (cûté émotion), contre la collectivité, l'ordre 
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extérieur, la tradition, l’habileté acquise (côté style). Sans l'émotion, on pro- 
duit une œuvre de style banal, sans fautes, soit, mais aussi sans mérites. 
Sans le style, on à une confusion de défauts et de mérites, qui ne vaut 
guëre mieux qu'une œuvre de style froid, sans âme et vaguement prostituée. 

Le but de l'artiste scrupuleux, c’est le style personnel, par la combinaison 
de l'étude amoureuse et personnelle de la nature avec l'intelligence et le 
goût développés par l'étude du passé artistique. L'art est l'équilibre entre la 
nature et Ja tradition, non seulement en alchimie, mais encore en esthé- 
tique, 

# 
# 


Nous pouvons dire que toute émotion picturale oscille entre l'Espagne et 
la Chine comme entre deux pôles. La Chine représente l'élément succession 
formelle de la sensation intérieure, tandis que l’art espagnol vous transporte 
subitement dans le monde nouveau de l'artiste, dont la plénitude de per- 
spective cfface toute préoccupation du passé et du futur. L'art chinois se 
déguste morceau par morceau. L'art espagnol, au contraire, vous entoure 
d'une atmasphère mentale aux rayons simultanés. En art, la Chine signifie 
le temps, et l'Espagne l'espace. Je dois ajouter que, sans l'union de ces deux 
éléments, il n'y a jamais d'art, c'est-à-dire de progression vers Dieu par 
l'union des contrastes complémentaires en la réalité formelle. Aussi la Chine 
et J'Espagne donnent-elles toutes les deux cette union, mais pas de la 
même façon : ce qui est le commencement chez l’une est la fin chez l’autre. 
La personnalité de l'artiste chinois se précise dans la succession des notes, 
à laquelle la tradition fait un fond grandissant et dominical, tandis que l’ar- 
liste espagnol manifeste son moi par l'accentuation simultanée des trois 
plans traditionnels de l’espace, De 1 l'intensité émotive de son art, sur la- 
quelle se détachent les formes, En art, l’Italie est plus près de la Chine que 
de l'Espagne, tandis que la France se rapproche davantage de ce dernier pays, 
et Tintoretto est le plus espagnol des grands Italiens. Beaucoup de per- 
sonnes se récricront pout-tre contre ma classification de l'esthésie française, 
mais, ici, je ne puis parler que des principes, On n'a qu'À regarder les pri- 
mitifs français pour constater l'énorme différence qui existe entre eux ct 
les vieux maîtres flamands, allemands: ou italiens. On ne peut leur attri- 
buer une parenté quelconque en dehors des Espagnols. 

Nulle part l'union entre la succession et la simultanéité n'est plus par- 
faite, plus profonde que dans l'art arabe, l'art africain et l'art malavo-palr- 
nésion. Je comprends par l'art africain, non sculement celui de l'antiquité 
égvptienne (sculpture), mais aussi celui des Berbères du Soudan et celui des 
Abvssins, À art malais, il faut aussi rattacher certains éléments de l'art 
khmer, Je veux appeler toutes ces beautés d'un seul nom : l'art équatorial, 
malgré que l'Égvpte et l'Arabie ne soient pas des pays tropicaux propre- 
ment dits, 1 faut en exclure l'art singhalais, celui de l'antiquité javanaise, et 
même celui des Dravidiens, car un &lément nordique les a détournés de leur 
tendance primitive, 
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Ce qui distingue l'art équatorial parmi tous les autres, ce qui donne une 
importance extraordinaire à tous ses produits, — même les plus modestes, 
— c'est la notion qu'il possède au plus haut degré de ce que je ne puis dési- 
gner autrement que par la vivante immobilité, par un caractère d'éternité et 
d'infini, qui exerce sur l'esprit une fascination de grand calme, dont le pou- 
voir hallucinant est bien plus profond que les narcotiques les plus subtils. 

L'antithèse contradictoire et abrogative de cet art est l'art allemand 
(moderne). L'un, malgré son extase, n'est jamais sentimental ; l'autre l'est 
toujours et ne peut être autrement. L'un est toujours cérébral, malgré l'in- 
tensité de son émoi ; l'autre ne l'est jamais. L'artiste des tropiques, fût- 
il un sauvage, sait instinctivement que l'équilibre esthésique repose sur 
l'unisson trinitaire, qui est la base même de la tradition eurvthmique. Tous 
les artistes chinois, espagnols, italiens, français, sont d'accord À ce sujet : 
tandis que l'artiste allemand, fût-il un érudit de première classe, ne voit 
jamais que deux plans dans l'espace. C'est 1à la seule raison de leur peu 
de succès à Paris : le chauvinisme n'v est pour rien, quoi qu'on en dise. 
Ne voit-on pas le public français exagérer outre mesure les petites qualités 
musicales de Wagner au détriment de Berlioz ? 

Les puristes, quoique assez nombreux, forment un groupe homogène. 
Malgré cela, ils ne sont rien moins que des doctrinaires ; encore moins sont- 
ils des pasticheurs ; mais, comme îls poursuivent le même but par le même 
chemin, ils sont, quoique très distincts entre eux, encore plus séparés des 
autres peintres. Je crois résumer toutes leurs théories en disant qu'ils cher- 
chent la vérité dans la précision de la lumière, par la voice de la plus haute 
simplicité des moyens. De cette double condensation résulte une théorie in- 
tense, personnelle, et un art tout de franchise et de perspicuité. Devant une 
œuvre de puriste, on sait au premier coup d'œil À qui on a affaire. Rien que 
le parti-pris de l'extrême clarté doit le rendre, sinon sympathique, au moins 
digne de respect, car il ne vous fait jamais perdre de temps. 

Dans toute école, il v a wne doctrine (théorie) qui montre le but, et une 
discinline (pratique) qui fait parvenir au but proposé par la théorie. Exa- 
minons les deux dans le cas présent. Donc, est-ce que la vérité picturale se 
trouve exclusivement dans la précision de la lumière ? Je dis que tel est 
le cas, et toute la peinture francaise affirme que le plus important dans un 
tableau, ce sont les valeurs, c'est-tdire la distribution exacte et intelligente 
de la lumière, Elle est en outre l'architecture de l'espare et l'équilibre des 
masses dans le vide, Il v a des ébauches informes qui donnent une impres- 
sion saisissante de la réalité, C’est que la justesse superlative de quelques 
valeurs principales tient lieu de toutes les lignes qui donnent aux objrts 
leurs formes. : 

Vous me direz peut-être que déterminer les gradations entre une tache 
blanche et une tache noire n'est pas une occupation qui exige l'effort des 
facultés supérieures de l'homme. C'est une profonde erreur. La sagesse 
(EL FFkmah} n'est que l'art de mettre toute chose à sa place, de Jui donner sa 
juste valeur, de l'exposer dans sa vraie lumière. L'ésotérisme inconscient (ou 
subconscient) des peintres puristes, — dont quelques-uns réalisent l’admi- 
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rable type de la brute transcendantale, — a compris que ée modeste travail 
manuel, ce petit détail de rien du tout, est en réalité le Grand Arcane, Île 
noyau de l’orthodoxie, la couronne de la Tradition sacrée et primitive. Aussi 
sacrifient-ils tout À Ja justesse du ton. Rien que cela prouve que Île pre- 
micr principe de cette école est l'honnêteté absolue et le bon sens. Il est 
déplorable de les voir traités de farceurs qui se moquent des gens. Ceux 
qui ont pour seule discipline labstraction de tout ce qui pourrait embrouil- 
ler leur pensée dominante ne peuvent être des menteurs. Le seul reproche que 
leur ferait un adversaire loyal serait peut-être de vouloir trop de clarté, et 
de pousser l'évidence. jusqu’à la nudité brutale, A cette attaque, on peut 
riposter qu'il y a la nudité paradisiaque cet le nu profane, et que la Dame du 
puits ne peut être mieux vêtue que par un rayon de soleil. T1 est bon d’avoir 
des adversaires intelligents ; malgré cux, îls vous instruisent. 

Peut-être, direz-vous aussi, ne comprend-on pas bien les rapports entre 
le moi ef une gradation savante entre le blanc et le noir. Je dis que Îla 
lumière du mûme Soleil n’est pas la même pour tout le monde. Nous avons 
posé en principe (dans le numéro précédent de cette Revue) qu'artiste est 
celui pour lequel il semble que Dieu aît créé un Soleil spécial. C’est en pré- 
cisant, par un trnvail de simple ouvrier consciencieux, la lumière de ce 
Soleil, de son Soleil À lui, que Partiste atteint les plus hauts sommets de la 
sagesse ct de la personnalité. S'il lui plaît de s'imaginer que son Soleil per- 
sonnel soit réellement Îe seul qui existe dans l'Univers, je n’y vois aucun 
inconvénient, C’est 1à, d'ailleurs, une affaire de conscience intime : pout- 
tre l’innorente manie de ce petit fanatisme fait-elle partie de son hygiène 
de travail, TI y a peu de choses dans la vie moderne qui portent une conso- 
lation à l'artiste ; un peu d’alcoolisme, — je parle au figuré, bien entendu, 
— n'est, par conséquent, qu’un péché véniel. 

Le simplisme est le principe, non seulement de tout art, maïs encore de 
toute activité de l'esprit, Tlest le sceau de la maîtrise. Cézanne, avec son par- 
ti-pris de touches parallèles, du haut-droit de la toile vers le bas-gauche, 
l'utilisa comme moyen de contrôler un élément matériel du travail, lequel 
élément distrait des problèmes les plus hauts de la peinture es artistes 
aut cherchent, Ne pouvant ni voulant supprimer cette matière indispensable 
et sauvent rebelle, il la régularisa en la circonserivant dans les formes con- 
venfionnelles, dont 1 fit des rythmes éloquents., Ta dominant ainsi, il put 
sans difficulté Pentrafner dans ses spéculations techniques, desquelles sorti- 
rent les visions superbes qui font la glaire de ses œuvres de haute cérébra- 
lité, Los puristes de nos jours ont repris ct dévelanpé cette idée, ct leur 
dassin est par ranport À colui des autres peintres ce que lalgèhre est au 
ealeul ordinaire, La réduction de toutes les formes en figures réométriques 
donne À leurs œuvres une apparence inaccoutumée qui choque le nrofane. 
Flle est nourtant un evstème ingénieux pour déterminer avec précision, non 
saulement les masses, les plans ot les distances, mais encore les valeurs et le 
claüobscur, On obtient par ce moven un lien indissoluble entre la ligne et la 
couleur, qui produit une progression rthmique dans le sens de l'axe visuel. 
construit les perspectives lumineuse et psvchique, dans lesquelles se ma- 
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nileste tout ce qu'une œuvre d'art exprime d'occulte. Nous avons dit (1) que 
ic dessin sur l'axe visuel ou optique ne peut étre obtenu par un apprentis- 
sage quelconque, etant le fruit de ia seule inspiration, Le dessin par l'avstrac- 
tion geumetrique ct le dessin mental (2) sont dans le meme cas. Ce der- 
niur, 1oriné par des résuitants sous-cntendus dont les composants seuls sont 
exprimés visuellement, est, en peinture, ce qu'est, en lüttérature, & ki nuance 
seulement » par rapport à la couleur, dans le célèbre aphorisme de Verlaine. 
11 est bien entendu que ce système ne convient pas à tout le monde ; 11 faut 
étre bien inspiré et très sûr de soi-mème pour dessiner de cette façon. 

La discipline puriste rend toute sentimentalité Hpossibie ; mais ce qu'on 
perd de ce coté, on le retrouve avec avantage en cercbralitée. J'ai vu, de 
l'icasso, des œuvres dont le faisceau lumineux s'est cristallisé en une mosai- 
que de pierres précieuses taillées et d'énormes diamants d'une trausparencee 
extraurdinaire, AMlais j'ai vu aussi, du mème maitre, des dessins qui suppor- 
teraient tort bien le voisinage des plus grands ftaliens. C'est par le pu- 
risme que nous finiruns par découvrir ie secret des arts anciens, grec, 
arabe, gothique et renaissance, Picesso à tait évoluer toute l’esthésie de 
l'Espagne ancienne en la ployant à des tendresses et à des virginités de la 
l'oivnésie. Le Fauconnier possède toutes les magnifiques qualités d'un vieux 
primiuf français, avec la modernité en plus. Léger a repris le problème esthe- 
tique qui hanta Engres, lequel cherchait le secret de Raphaël, qui, À son 
tour, cherchait l'idéal des Grecs. Or, tout en restant lui-même, Léger à ex- 
prime des beautés que poursuivait Ingres. va sans dire que le puriste de 
nos jours à supprimé toute espèce de guitare en son jeu. 

Quand nous disons que l'art est l'union des contrastes, nous parlons spé- 
clalement de l'union des contrastes complémentaires, surtout de celle du temps 
et de l'espace, de la succession et de fa simultanéite, Celle des contrastes abro- 
gatifs est en dehors de notre sujet, car ils ne relèvent pas de l'influence de 
Mercure. Nous pouvons nous résumer d'une façon définitive et nette en 
disant que le rythme est une série unifiante de contrastes fintaires ou 
dynamiques ; que les valeurs, contrastes entre le clair et le sombre, ue sont 
que des rythmes dans la direction profondeur de l'axe visuel. C'est pour- 
quoi la gradation parfaite des valeurs évoque subitement les autres rythmes, 
ceux qui évoluent dans le sens des autres axes, l'horizontal et le vertical, 
et qui constituent la forme dans le sens ordinaire du mot. Le contraste des 
couleurs complémentaires est, avec raison, négligé par les puristes, car Ha 
fameuse théorie qui les concerne, celle qui 4 empoisonné toute une gréntrae 
üon de peintres, n’est qu'une théorie de Taboratoire, Par contre, ils obser- 
vent attentivement les contrastes entre couleurs sourdes et couleurs sombres, 
contrastes bien plus importants que ceux qui existent entre, par exemple, un 
vert ct un rouge, car is ressemblent parfois à un conflit entre l'actif 64 
l'inerte, ou mème entre la vie et la mort. 





(1) Voir numéro précédent de La Gnose, p. 37. 
(2) Ibid. 
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Le mouvement puriste cest la manifestation moderne de l'éternel principe 
de « l'art pour l’art ». On peut considérer Cézanne comme son fondateur, 
et lui-méme, à son tour, continuait la tradition de Chardin. 
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L'ALCHIMIE PRATIQUE 


Presque tous ceux qui one écrit sur l’Alchimie pratique n'ont envisagé 
que le Grand diuvre, Certes, c'est l'opération la plus importante de l'Alchi- 
mic. lille résume toutes les autres ; plus qu'elles, clle nécessite une con- 
naissance approfondie de la théorie, une patience à toute épreuve (sans par- 
ler des autres conditions), et celui à qui il est donné de réaliser entitrement, 
complètement le Grand Œuvre, celui-là est véritablement un Adepte. 

Mais la pratique de l'Alchimie ne se borne pas là, et il est d'autres opc- 
rations moins difficiles, mais qu'il est bon d'avoir pratiquées si l’on veut 
entreprendre le Grand Œuvre. Je vais en indiquer quelques-unes. 

« Les principes des choses, dit Morin de Villefranche, sont la Matière et la 
« orme, » Cette Matière est unique, et capable de formes qui se substi- 
tuent les unes aux autres. Effectuer cette substitution (1), voilà le but de 
l'Alchimie. 

À chaque forme correspond un nombre. Il est bien évident que l’Alchi- 
miste n'agit pas directement dans le monde des Nombres ; maïs il peut, par 
l'extraction de la quintessence d’une chose, être en possession de sa forme 
dans un état tel qu'elle soit apte à servir À ses expériences. L'extraction des 
quintessences est une des choses les plus importantes de la pratique de l'AI- 
chimie, et l'expérience par Inquelle il est bon de débuter. Elle entraîne Ja 
séparation des corps en leurs quatre éléments. 

Dans la quintessence, on possède la forme unie à un état de matière plus 
pur que l'état ordinaire, Les formes peuvent exister sous des ctats plus sub- 
tils encore ; d'autre part, elles peuvent avoir une tendance à se fixer dans notre 
monde physique, si elles rencontrent de la matière dans un état approprié. C'est 
ainsi, suivant l'hypothèse la plus vraisemblable, que se formeraient les Ga- 
mahés, L'artiste peut imiter la Nature : « 11 Y a certaines préparations sur 
« lesquelles les empreintes des formes subtiles se gravent particulièrement 
« bien, » (Marc Haven.) | 

est possible À l’Alchimiste de reconstituer un corps lorsqu'il possède une 





(1) 1 peut y avoir, pour arriver À ce but, d'autres moyens que les procé- 
dés alchimiques ; mais je n'ai pas À m'en occuper ici. 














partie de ce corps, ou mème, ce corps étant détruit, lorsqu'il en possède les 
cendres. C'est la Palingénésie, qui se pratique pour les trois règnes. 

il est possible egalement de donner un accroissement plus vu moins ra- 
pide à une semence, minérale, végétale où animale, et, selon les condi- 
tions dans lesquelles on place cette semence, on obtient alors une forme plus 
ou moins rapprochée de la forme naturelle. On peut mème associer des se- 
mences assez différentes. C'est le principe sur lequel on à basé la fabrica- 
tion, reclle ou hypothétique, de l'Homunculus. 

Les quintessences des trois règnes ont des actions très variées sur les êtres. 
Pour ce qui est de l’honume, en particulier, on peut obtenir par leur emploi 
des remèdes beaucoup plus efficaces et moins dangereux que ceux de la 
Thérapeutique officielle. Et, à côté des remèdes, il y a les poisons, depuis 
ceux qui foudroient jusqu’à ceux qui tuent en plusicurs années, mais tout 
aussi sûrement, en passant par ceux qui annihilent pour quelque temps ou 
pour toujours telle ou telle faculté, ceux qui rendent fous, ét ceux qui ne 
laissent qu'une vie inconsciente, purement végétale. 

L'Alchimie minérale (sans parler de diverses choses fort utiles, comme le 
moyen de dissoudre le verre ou de le rendre malléable, la production artili- 
cielle du granit, etc.), enseigne la fabrication des perles, des pierres pré- 
cicuses, et cela par différents procédés. Il n'est pas question, bien entendu, 
de cristallisations obtenues à l'aide de températures et de pressions énormes ; 
il faut laisser cela aux savants. Maïs on pourra procéder, par exemple, par 
une cuisson lente, prolongée, à température peu élevée, dans certaines con- 
ditions, d'une matière appropriée ; ou par l'obtention d’un corps qui, projeté 
dans une matière en fusion, la cristallisera. Mais il faut toujours beaucoup 
de temps : c’est d’ailleurs le propre des opérations alchimiques en général. 

Passons maintenant à l’Alchimie métallique. Elle permet d'obtenir des 
métaux nouveaux, doués de propriétés particulières, selon les nécessités. 
Elle permet aussi d'obtenir des métaux déjà connus : tout cela par différents 
procédés: 

On peut obtenir directement le métal par un travail approprié sur ditfé- 
rentes ‘matières minérales. On peut également modifier la constitution d’un 
corps par substitution, addition ou soustraction de certains principes. « C'est 
« à une opération de ce genre que Basile Valentin fait allusion, lorsque, 
« après avoir vanté les qualités du Mercure, de l’Argent, du Soufre du 
« cuivre et du sel de fer, il ajoute qu'il est avantageux de savoir mêler 
« la force et la dureté de Mars avec la constance de la Lune et la beauté 
« de Vénus, et les accorder par un moyen spirituel. » (Abel Haatan.) 

On peut accroître un métal, le développer en quantité. On peut le faire 
évoluer, l'accroître en qualité, soit longuement (Clavenad), soit rapidement, 
au moyen d’un ferment approprié. « La croissance du métal ou son dévelop- 
« pement en quantité devra s'opérer dans un milieu spécial, qu'on appren- 
« dra à connaître en observant la nature de ses minières. Son évolution 
« nécessitera des conditions identiques, mais exigera en outre l'application 
« du feu sous une forme analogue à celle qui a été emplovée dans le Grand 
« Œuvre. La synthèse nécessite une véritable solution philosophique à la- 
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« quelle doit succéder la putréfaction ; l'accroissement et l'évolution né 
u peuvent se produire que lorsque le inétal à revétu ue forme \égélaic, » 
(Abel Hauatan.) | 

Ou peut eufin extraire d'un métal sa semence, el en Composer un ferment 
qui, projeté dus un métal en fusion, lé transmuera eu sa nature. Les Aichi- 
qisies ont surtout développé ce procédé, cn s'occupant particulierement de 
l'ur et de l'urgent, Mais il faut faire attention à un point : c'est qu'il y a de 
nombreux prouddés différents pour obtenir ce résultat, ét que les Alchimistes 
out souvenl adlangé, volontairement où non, les modes opératoires de tes 
élivers procédés. 

À propos de La Chrysopée, ils ont dit : de mieane qu'un cheval ne peut venir 
que d'un cheval, de méme c'est de Por seul qu'il faut extraire le ferment qui 
donnera de l'or. 

Mais le Grand Ciuvre est autre chose. Ine L'agit pus à de tranismuer 
Au métal ou or, dé l'aunmener a un plus haut degré d'évolution, mais bien au 
plus haut dégré possible d'évolution. La marche & suivre atest pas identi- 
Que, 6t ii n'est pas nécessaire de se servir d'or. On part d'une muiniére uni- 
Que, qui est proprement la matière première, ét qui, recueilhe dans des con 
ditions déteraunéces, contient tout ce qui est nécéssaire pour arriver au fé- 
sultal proposés On procide par une voie unique, ét Fou obtient huaiemient un 
Qorps qui, Sû ressemble à l'or par certains points, en dillure par d'autres, 
et eat beaucoup plus parfait : c'est Ja ce qu'on appelle La Piérre Philosu- 
phale. 

Le Grand uvre conduit égrdement à la possession dé PÉBXIr de Vie et de 
li Lampe Éternelle. 

On voit que ceux qui eutréprennent le Grand Œuvre pour obtenir de l'or, 
pour acquérir des rithesses unuttrielles, se trompent étrangement. Par con. 
re, Ya, comme nous l'avons dit, plusieurs moveus alchimiques pour avoi 
de d'or. 

Mais 1 existe d'autres procédés plus rapides, que certains out appelés h\- 
parchimiques, et qui utilisent diverses actions mécaniques, phvsiques, ehimi- 
ques acides, farments, pressions martelage, froid. chaleur, ete. (procédés 
de itercau, Strindbersr, Carev Leu, Lebrun de Virlov, Eemunens, et} On 
peut, pau cerbttus de ces procodés, emplovés Shuultunément Où successive 
ant, uhtenir de l'or facilement, rapidement et en grande quantité. toutes 
conditions qui, au premier abord, semblent devoir les rendre susceptibles 
d'une application industrielle. | 

Mais je tiens à dire ceci: un homme est arrné par ces movens Z trans- 
auuer de Parpent on or fort authentique, puisque cet ur fut achete par a 
Monunaic de sou pars 5 Ù XV gagna une fortune, mais, au bout de quelques 
aunies, Cet 07. reprenant st férme primitive, redevinr de l'argent. 

Que cœei serve d'exemple à veux qui essavent de faire de Por par des 
movens byperchimiques : pareille mésaveuture les attend, quoi qu'ils en 
pensent, car seules Îles méthodes purement aléhimiqué permettent de rhan- 
gr bu forme des corps d'une façon stable. 

MERCURANUS. 
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Parmi les ouvrages récemment parus, nous recommandons particulière. 
ment ke suivant à nes lecteurs : 

L'Evolution susiule ; étude historique et philosophique de Soriologie svn- 
thétigue, par F.-Ch. Barlet. Puris, 1910, un vol. in, 

L'ouvrage est divisé en quatre parties principales, Dans la prenière 
L'Organisme social, l'auteur démontre que la Saciété est un organisme 
quatéernaire, où trimité én réalisation, et il étudie les lois de son fonctionne- 
ment. Dans la seconde : Physiologie sociale, il établit une classification des 
variétés constitutives de l'organisme social, qu'on peut ramener à quatre 
formes correspondant aux quatre tempéraments du règne hominal. La trot 
sième partie : Biologie sociule, est consacrée à l'étude des causes des moi. 
fications sociales. Enfin, dans la quatrième partir, Barlet fait l'exposé de la 
seule constitution sociale véritablement équilibré et durable : la Synar- 
chie. 

Ou peut dire que ke sujet est traité, dans cétte œuvre remarquable, avec 
toute la clarté et la compétence désirabies. 


M. 





ERRATA où NUMÉRO 1. 


Demers mc ms 


Page 4, ligne 18, lire agilées, au lieu de agitée. 

Page 5, ligue 33, modifier aus! Fa ponctuation : une uflague vire el 
udile, sans doute à propos. 

Page 8, ligne 6, bre uccident, au lieu de ucident. 

Page 10, ligne 27. ajouter une virgule après en hébreu. 

Page 16, ligae 38. lite ov, au liuu de nn. 

Page 15, ligne 40, lire chapitre AV, au lieu de chupitre XVI 

Page 17, ligne 54, lire ms, au lieu de Das. 
Page 18, ge 4, lire considérérs, au Vieu de considérés. 
Page 2, hgne à, ouvrir les guillemets après e'est-dire. 
Page 22, ligne 2, lire plus complete, au lieu de plus que completr. 
Page 22, ligue 30, Dre urellissr, au Keu de un’elissn (répété deux fois). 
Page 27, ligne 41, ajouter une virgule à la fin de la ligue. 
Page 28, ligne 4, lire Connuissance, au heu de connaïssunce. 
Page 28, ligne 24. lire Dinul-l'itrah, au lieu de Dinul.fitrah. 
Page 30. ligne 11, lire W'ahdatulsvuifid, au lieu de Wuhdatuloujtd. 
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Page 3o, ligne 15, lire Dinul-Fitrah, au lieu de Dinul-Fitrah. 

Page 31, ligne 32, lire Omar ibn Fâriç, au lieu de Omar ibn Fâric. 
Page 31, ligne 42, ouvrir les guillemets devant Hagiqah. 

Page 32, ligne 23, lire « T'alimur-rijal », au lieu de « Et-Talimur-rijal ». 
‘ Page 37, intervertir les lignes 17 et 18. 

Page 39, ligne 25, lire ce texte, au lieu de le texte. 

Page 39, ligne 31, ajouter une virgule après mais. 

. Page 39, ligne 37, lire Sépher letsirah, au lieu de Sépher Jetsirah. 

Page 39, ligne 38, lire Jetsirah, au lieu de Jetsirah. 
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